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Les commissions chargées d'examiner le bud'<- 
jet, dans la chambre des députés; étant choisies 
'^anS' chaque bureau, à la majorité dès suffra- 
ges , représentent en générùl, sur les questions 
importantes, Topinion même de la majorité des 
députés. 

Une telle observation ' devient affligeante, 
lorsqu'on lit les observations que le rapporteur 
de la commission du budjet pour Tannée 1826 
a cru devoir présenter k la chambre dés dépu- 
tés, en examinant les chapitres V et VI des 
dépense^ du ministère de l'intérieur. 

Voici le texte du passage (t) sur léquel'nous, 

. ; ' 'r '. 

(1) lions extrayons et textt do Moniteur 'au 28 juta 
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croyons devoir attirer d^une manière spéciale 
Tattention du ministère. 

DÉPENSES pu MINISTÈRE DE L'INTÉRIEUR, 

* CHAPITRE V. 

j^griçulture , haras., commerce et. manufactures^ 

« i^o^ooo francs sont accordés aux berge- 
>; ries royales et aux enconrageinents à l'agri- 
» culture. En effet ^ il est des parties de la 
» France où les encouragements lui seraient 
>) utiles et nécessaires. L'esprit d'entreprise 
>) qui se multiplie aujourd'hui partout où 
>» est l'argent et l6 prédit iie péaètre pas 
j» dans les champs pauvres où ne règneqt 
» que la routine et l'ignoraace. C'est là qu uu 
» gouvernement protecteur çrée^ ^n 4éve- 
J9 loppant par des. secours. ^ l'iadustrie qui 
» naît et qui mourrait faute d'aliment. Mais, 
I? on crée peu 4e cfcoi^es QWC u«^ budjet de 
» 60,000 fran<;s. 

» Les éc0le$ d'arts et rnétiers ont été pour 
,» votre commission l'objet dç sérieuses médi>- 
)) ta^o^s ..elle en à vu les inconvénients ; ils 
^ sont ceux d'un siècle q**i ^Içoupabhei vie-- 
^ U^n^r tûu^ à la foi6> d'une éducation long- 
H temps étrangère aux premiers besoins de la 
y s^iété. ÇfaUe di? ces maisons commence à 
if dij^-huit ans, âge où, Ion n'a souvent pl.us^ 
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i) que le mai à apprendre. On sait quels en ont 
» été les fruits. Le gouvernement cherche à y 
>) porter remède : le peut-il par de simples mo- 
I) difications ? Votre commission n'ose re'soudre 
» cette question. Mais si elle a été sérieuse- 
Ji) ment frappée des dangers^ elle Ta été moins 
» vivement des avantages. Les grandes villesi 
» de France fourmillent de bons enseigne- 
jp ments et de bons nrodèles méchaniqu^ j Tin- 
» dustrie , si utile et pourtant si négligée dans 
n l'agriculture, trouve partout des stimulants, 
» des exemples et des secours dans le corn- 
» merce : Lyon n'a pas eu besoin d'un enseigne- 
» ment spécial et normal. £n Angleterre^ oii 
» on ne voit pas une seule de ces régies publi- 
w ques qu'en Finance on prodiguée tout, Biiv 
^) minghani, Manchester et tant d'autres lieux 
»> sont nés du mouvement général, çt ce mou- 
v veraent général existe aujourd'hui en France. 
» Votre commission, Messieurs, n'a pu ni per- 
» suader le ministre estimable qui protège ces 
ja établissemens , ril l'être par lui. Elle aime- 
» rait mieux toir les fonds qui s'y consacrent 
» employés' aux parties nécessiteuses de son 
» budjet. Toutefois elle est loin de vous pro- 
» poser un am-endementà cet égard. €*est une 
» chose que l'expérience du gouvernemient doit 
^ encore mûrir , et elle se borne à espérer de 
y, Siâ sollicitude les moyens de force et de pru- 
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» deace qui> s'ils ne peuvent rendre ces pëpi — 
» uières utiles, les empêchent au moins d'être 
» nuisibles. » 

CHAPITRE VL 

ÉtablissemerUs scientifiques ou littéraires , 

et beaux-' arts. 

ce Le sujet que nous venons de traiter^ 
» Messieurs^ nous conduit sans peine à une ré- 
» flexion sur l'école des beaux-arts : nous n'ap- 
» pliquerons sûrement pas à renseignement 
I) des beau^-arts ce que nous avons dit de ce- 
» lui des arts et métiers. Ce qui fait la gloire 
M des nations ne peut trouver partout des niai- 
» très et des modèles^ comme ce qui fait leur 
» profit. Cette école enfin fut instituée par 
» Louis XIV; elle habita le Louvre, ses titres 
» sont sacrés j etc., etc. « 

Quoique la commission ne propose aucune 
réduction sur les écoles d'arts et métiers , elle 
n'en laisse pas moins entrevoir clairement sa 
pensée. Les bergeries royales reçoivent trop 
peu , les autres encouragements donnés à Ta- 
griculture ne sont pas assez considérables , 
la commission indique cette partie des dé- 
penses comme une des parties nécessiteuses du 
}>udjet. 
. Imn^édiatement aprèsi ce passage que nouj 



1 1 

somiu^s.liMii de. blâmer^ le rapporteur com- 
mence une censure fort vive des établissements 
qui ont pour but l'enseignement de l'industrie. 
.La commission tëiùoigne ouvertement son dësir 
de voir supprimer ces établissements. w.ElIe ai- 
j) merait mieux^ dit son rapporteur, voir les 
» fonds qui s'y consacrent (i), employés aux 
» parties nécessiteuses de son budjet (du mi- 
» nistre de l'intérieur ). » 

Cette réflexion n'est pas une pensée particu- 
lière â M. le rapporteur : la .commission la par- 
.tage. La commission a fait des représentations 
sur cet objet; il y a eu, entre elle et le ministre 
de l'intérieur, explications, discussions en for- 
me, et malheureusement sans fruit de la part 
du ministre, ce, Votre commission. Messieurs, 
,» n'a pu ni persuader le ministre estimable 
» qui protège ces établissements, -ni l'être (2) 
» par lui. » 

Cependant la commission , par une réserve 
louable, quoique bien convaincue de la bonté 
de ses opinions, ne propose, à ce sujet, aucun 
amendement. Elle se borne à former des vœux 
pour que le gouvernement. trouve des moyens 
4e force et de prudence, qui ne rendront pas, 
il est vrai, les écoles dont il s'agit, à^spépiniè-- 
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(1) Lisez prd^ablemelit : qjOLonj' consacre. 
^1) Lises probablement : ni élre piersuadée» 
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res utiles , mais qui du moÎDS pourront les em-* 
pécher d'être nuisibles. 

Pour moi j'irai plus loin que la commis- 
sion : si depuis vingt-trois ftns qu'existent les 
écoles d'arts et métiers, elles ont été inutiles, 
depuis long-temps le ministère est coupable de 
ne pas les avoir supprimées. 

Si tous les soins , si tous les moyens de force 
et de prudence du ministère, ne peuvent 
avoir d'autre objet, dans l'avenir, que d'em- 
pêcher > seulement y ces écoles d'être nuisibles, 
le ministère est coupable de ne pas les suppri-' 
mer à l'instant même. 

Heureusement à cet égard rexpériencejdstî- 
fie pleinement lé ministère. 

Les écoles d'arts et métiers obt déjà rendu 
des services essentiels et nombreux à l'industrie 
française; elles ont donné à beaucoup d'ate- 
liers, à beaucoup de manufactures, des direc- 
teurs de travaux et des maîtres, des contre- 
maîtres d'ouvrage, qui rélinissent l'habileté 
manuelle, à des connaissances théoriques qu'il 
€st très-important de répandre, pour éclairer 
la pratique de nos arts. 

Parmi les élèveà et les jeunes maîtres qùé 
ces écoles ont formés, plusieurs ont acquis déjà 
une très-grande - réputation . Trois des médail- 
les d'or de la dernière* exposition ont été don- 
nées à des travaux faits p«ir ces sujets distin- 
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gués. M^ Wagner^ <]ai a exécute des horloges 
économiques^ a construit le méchanisme des 
phares de M. Fresoel; M. Pecqueur a con- 
struit des horloges astronomiques^ et înTenté 
un moyen simple et beau de transmettre , par 
des engrenages , des mouvements exprimés par 
les nombres les plus compliqués , ce qu'on ne 
savait pas faire : enfin , M. Gambey , par ses 
beaux instruments d'optique et d'astronomie, 
est devenu un artiste européen. Les Anglais 
mêmes lui commandent des instruments pour 
leurs observatoires royaux ; ils n'ont jamais eu 
d'artiste supérieur à M. Ganibey. Ces trois hom* 
mes^ habilesdans la théorie et dans la pratique, 
sont des jeunes gens formés auprès des écoles 
d'arts et métiers de la France. Si ma mémoire 
me le permettait, je pourrais citer beaucoup 
d'autres artistes qui ont rendu des services 
essentiels à l'industrie française, et qui ont 
particulièrement contribué à la rendre en 
même temps plus active et plus éclairée. Mais 
rien ne sera plus facile que d'obtenir à ce sujet 
des renseignements plus étendus* 

Qu'il me soit donc permis d'établir comme 
un fait indubitable : que les écoles d'arts et 
métiers sont d'une haute utilité pour l'industrie 
française. 

Mais, au dire de la commisaion du budjet , 
ces écoles ne sont pas seulement inutiles, elles 
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sont iruisibles^ elles sont dangereuses. — En 
quoi ? 

Je sais que l'école de Chàlons est devenue 
Tobjetd'un grand nombre de calomnies et de 
déclamations. Â- ce .sujet l'autorité publique ne 
s'est pas endormie. Le directeur général* du 
commercent des manufactures a fait inspecter 
soigneusement cette école pour en connaître 
l'état moral aussi-bien que l'instruction. Je 
crois pouvoir. aflSr mer qu'aucun des rapports* 
officiels qu'il a reçus des inspecteurs les plus 
dignes de confiance ne lui a représenté les 
directeurs et les maîtres de cet établissement, 
comme inculquant aux élèves des principes 
blâmables et des idées dangereuses. 

Il faudrait donc que. l'enseignement des con- 
naissances nécessaires aux progrès de l'indus- 
trie fût : dangereux , non par les bommes qui 
le répandent, mais par les idées accessoires dont 
il est accompagné, mais parsa propre essence. 
Cest ce qu'il importe d'examiner. 

Que l'on regarde comme dangereuses des 
écoles où l'on professe certaines théories po-j 
iitiques , morales ou historiques, on le conçoit 
facilement. Il estvdes temps et des lieux oii de 
telles théories peuvent être conti'aires à l'ordre 
social en général , et spécialement à telle ou 
telle organisation politique. 

Maisje demande en quoi les éléments de 1-a- 
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rlthmétique^ de la géométrie, oudela^iné- 
chaniqne, ,du dessin , de la physique, ou^de la 
chimie peuvent être dangereux ? 

On a remarqué que les sciences ont fleuri 
surtout dans les monarchies qui ont brillé d'un 
grand éclat. Ce n'est pas dans les républiques 
de Sparte , d'Athènes ou de Rome qu'ont paru 
les grands géomètres , les méchaniciens célè- 
bres et les plus fameux astronomes. C'est sous 
le règne d'Hiéron que la Sicile s'est illustrée 
par les découvertes d'Ârchimède. C'est sous 
les Ptolémées et dans la ville d'Alexandrie que 
l'astronomie fait les plus grands progrès ; pro~ 
grès .qui se continuent sous le patronage d'Aa- 
ron-ai-Raschild , à la cour de Bagdad ; et près 
d'Alphonse , à la cour du Portugal. C'est un 
roi du Nord qui crée pour Tycho-Brahé l'ob- 
servatoire d'Uranibourg t c'est Charles II qui 
donne un observatoire- à l'Angleterre , dans 
son palais de Greenwich ; et Louis XIV , qui 
bâtit l'observatoire de Paris , où il appelle Cas- 
sini , du fond de l'Italie. EnBn* la Société 
royale.de Londres et l'Académie des sciences 
sont au. nombre des œuvres immortelles du 
règne de xes deux derniers monarques. 

Disons donc hautement et sans crainte d'être 
réfutés , que l'étude ainsi que la propagation 
des sciences^ loin d'être une étude anti-sociale; 
dangereuse surtout pour les gouvernements mo- 
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harchique$, est, au co&iraire, pour ces gourer' 
nementSy un moyen de puissance , de splen-* 
(leur, et de vraiei d'estimaliie popularité; parce 
qu'dle conquiert Testime et le suffrage de la 
partie éclairée des nations. 

Si la partie scientifique de renseignement 
des écoles d'arts et métiers n'est nullement 
dangereuse , la partie technique et manuelle 
le serait-elle davantage ? Quai ! le maniement 
plus habile de la lime et du marteau, du 
chalumeau, et de la cornue, serait un ensei- 
gnement dangereux !...., En vérité, il y a des 
paradoxes qu'il suffit de développer dans 
tout leur jour , et d'exposer sous toutes leurs 
faces, pour en fa>re découvrir la complète 
erreur. 

Je puis donc conclure que des écoles d'arts 
et métiers , dans leur partie théorique et dans 
leur partie pratique , n'ont rien en elles- 
mêmes qui soit nuisible ; et rien qui soit dan- 
gereux , ni pour la société , ni pour le gouver- 
nement» 

Comment expliquer maintenant les sérieuses 
méditations de la commission , sur les écoles 
d'arts et métiers ; écoles dont la commission a 
vu , dit-elle , les graves inconvénients? Et 
quels sont ces inconvénients ? « Us sont, dit- 
» elle, ceux d'un siècle qui est coupable et 
>) victime , tout à la fois , d'une éducation 
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)> long-temps étrangère aux premiers besoins 
» de la société. ». 

Comment ! le dix-neuvième siècle est cou- 
pable de rinstruction scientifique et technique 
donpée dans les écoles d'arts et métiers , à des 
jeunes gens qui sont l'espoir de l'industrie 
française ?*.« 

« L'éducation dé ces maisons commence à 
» dix-huit ans 9 âge où l'on n'a souvent plus 
» que le mal à apprendre^ » 

Eh quoi ! dix-huit ans est l'âge oii Ton n^a 

souvent plus que le mal à apprendre! Tout 

ce qu'il y a de bon , d'utile > de noble , de gé- 
néreux à imprimer dans les âmçs de la jeunesse 
est donc déjà gravé dans leur caractère , en 
traits ineffaçables , par les fruits d'une éduca- 
tion première? Mais^ au contraire, vous vous 
plaignez que le siècle est coupable et victime 
d'une éducation étrangère aux premiers besoins 
de la sociétés 

Ne confondons pas des idées disparates , et ne 
compliquons pas des questions simples , afin 
de les* rendre insolubles. 

Si les écoles d'arts et métiers prennent à 
dix-huit ans leurs élèves , elles ne sont donc 
pas coupables de l'état moral où se trouvent 
ces élèves avant de les recevoir. Mais cet état 
moral vous parait si satisfaisant , si complet en 

•2 
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ixins enseignements qu'à cet Age , dites-Vons , 
l'on n'a plus que le mal à apprendre. 

Serait-^'Ce donc le mal que les écoles d'arts 
«t métiers se chargeraient d'apprendre aux 
élèves y pour compléter cette éducation, dont 

le siècle est à la fois coupable et victime ? 

Eh bien ! l'expérience démontre le contraire. 

Qu'on irisite, d'un bout à l'autre de la France, 
nos grands établissements d'industrie , on y 
trouvera , dans un poste honorable , les an- 
ciens élèves des écoles d'arts et méliers. Qu'on 
interroge les mailres > les directeurs de ces 
manufactures , sur la conduite , sur la mora- 
lité de ces anciens élèves , et que l'on juge en 
quoi le siècle est i^ictime de l'instruction coih' 
pable donnée à c^s jeunes gens. Ne dirait - on 
pas qu'ils remplissent nos cours d'assises d'as* 
sassins ou de voleurs , ou de perturbateutrs de 
l'ordre social ! 

Remarquons bien que je ne combats ici , ni 
des hypothèses , ni de simples appréhendions. 
Après nous avoir dit que l'éducation commence 
dans les écoles d'arts et métiers^ à Tâge oii l'on 
^n'a souvent plus que le mal à apprendre , le 
rapporteur ajoute aussitôt , avec la plus laco- 
nique affirmation : « on sait quels eu sont les 
fruits. » 

Heureusement , on le sait ; la France entière 
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en est instruite , et la France , au bes^ifi p ptf, 
pourra rendre témoignage. 

Après avoir examine la question import^^tf 
et grave de Vimraojr(fclilé , de la perniciosiié 
prétendue des écoles d'arts et métiers , ijl fau^ 
encore revenir sur jieur ^uUlitéy sur leur né- 
cessité y niées ouvertement par la commission^ 

La commission sérieusement frappée, dit- 
elle ^ des dangers des écoles d'arts et luétiers. 
Ta été moins vivoment des avantages. 

Ici notre tâche devient beaucoup plus facile ; 
nous n'ayons plus à réfuter des assertions Tar- 
gues et générales. La commission allègue des 
faits positifs ; et nous pouvons examiner c^ 
faits f les preuves à la main. 

« Les grandes villes de France fourmiUent 
D de bous enseignements et de. bons ^odèle^ 
)) méchaniques ^ dit la commission. » 

Les grandes villes de France manqueni de 
bons enseignement^ et de bons modèles , 
dans une .foule de genres (i) : voilà ce que 
j'affirme. 

Si nous exceptons les écoles d'arts et métiers 
( si superflues d'une part , .si dangereuses 4<^ 



(i) Ou sont les villes de France qui fourmillent de bons 
modèles, de machines à vapeur, de. bateaux k vapeur, de 
presses. bydfaaliques, de routes en fer, de inëlieirs à tisver 
lavs^pariine for^e Apayiv^bU, «te. «.;? 
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l'autre ) la FraDce n'a pas d'enseignements 
mëchaniques. C'est-à-dire d'enseignements oîi 
les principe^ , la force , le jeu , la structure 
des machines soient expliques en même temps 
que leur construction. Si l'on peut me démentir 
à cet égard y qu'on me cite un seul établisse- 
ment de ce genre. 

* Lors même qu'on pourrait m'en citer un , 
ce serait une école privée d'arts et métiers; et 
l'éloge même qu'on ferait de ses avantages 
contrasterait singulièrement avec une censure 
amère , étendue à tous les établissements du 
même genre , fondés ^ soutenus par la généro- 
sité du gouvernement. 

« Les grandes villes de France fourmillent 
» de bons modèles méchaniques! » Non. Quel- 
ques villes seulement ont quelques bons mo- 
dèles ; mais d'où sont-ils sortis ? Des écoles 
d'arts et métiers. 

* ' Prenons pour exemple le genre d'industrie 
qui.^ de nos jours / a fait les plus grands pro- 
grès ; la filature des cotons. Lors du mini- 
stère d'un savant célèbre , M. le comte Chap- 
tal, on a conçu le louable projet de donner 
en France , yn développement considérable à 
cette branche d'industrie. Savez-vous par quels 
moyens on y est parvenu ? Cest en établissant 
une école spéciale d'arts et métiers pour cette 
branche d'industrie, à Paris , au Conservatoire. 
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Çest là quon a formé des élèves à la construc- 
tion des métiers perfectionnés et à leur usage ; 
c'est de là que sont sortis des modèles pour les 
grandes villes de France ; et dans le court espace 
de vingt années , plus de cent mille Français, 
hommes^ femmes^ enfants ,, ont trouvé des 
moyens nouveaux ^'existence dans le dévelop- 
pement rapide de& perfectionnements , dont la 
pratique et la théorie partaient , comme d'un 
foyer fécondant , d'une seule école d'arts et 
métiers !.... 

Mais, direz-vous , si ce bienfait est produit , 
il n'est donc plus à produire ; et pourquoi > 
maintenant , ne nous hâterions-nous pas de 
briser l'instrument qui fut , mais qui n'est 
plus Tutile ? 

On se tromperait également si l'on rai- 
sonnait ainsi; car, depuis l'époque dont nous 
parlo;ns y la filature , non plus que le tissage 
des cotons, n'est pas restée stationnaire. Mais 
si les progrès continuels de cette branche d'in^ 
dustrie ne sont pas recueillis dans un foyer 
com mun d'enseignement pour être propagésavec* 
rapidité sur tous les points de notre territoire, 
la France restera stationnaire , ou du moins 
avancera moins rapidement que les nations ri- 
vales ; elle sera, toujours vaincue dans la con** 
currence du commerce. . 

Pour avoir obtenu , dans quelques parties 
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m^chanÎTqués de iWvirë des cototis , la supé^ 
riorilé sur la France, savez-voiis quel est 
Favantage commercial recueilli pat l'Aa- 
gleterrè? Chaque année, la Grande - Breta- 
gne vend aux diverse^ nations du globe, pour 
plus de quatre cents millions de francs, de cotons 
ouvres , et nous n'en vendoni pas pour c/n- 
quante ! Un degré' de plus de perfection de no- 
tre côté, et c'est nous qui gagnerions ces quatre 
cent^ millions f en réduisant notre rivale h. cin^ 
quante et même à moins.,... 

C'est ici, direz-vous, que je vous arrête. 
L'Angleterre a conquis sa supériorité commer- 
ciale san^ avoir besoin d'enseignement aux 
frais dii gouvernement. 

Sans doute; mais qu'importe, si l'Angleterre 
a des équivalents qui nous manquent à cet 
égard ? 

Danô la Grande-Bretagne, Finstructioft théo- 
rique relative aux arts et . métiers a mille 
moyens d'arriver jusqu'à l'ouvrier ; moyens 
qui représentent l'instruction donnée dans nos 
écoles. 

Dans les établissements qui demandent des 
ouvriers un certain degré d'intelligence, où 
exige qu'ils sachent tous tire, écrire et compter. 
On leur donne des dessins et de3 plans gébmé-** 
triques , pour exécuter ledrs traVaui qui ont 
besoi'Q de précision, Pes publicatiotis pério« 
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4îqiM9S. çpBsacrç^ à la. mëchanique^, à Ukchi-» 
mie f à Tëconomie industrielle ^ leur sont di$f- 
tribttées au prix de. trois sols ou même de deux 
9q1s d'AngleleJiTe par numéro. Ces ouvriers for- 
mant des associations^ ou chacun contribua 
pour <]uelqU6s sols par semaine. Ce$ associa* 
tions achètent tous les livres ëlémentairejs pé-* 
cesjsaires si leur instruction* Voilà les supplé* 
ments de leur instruction scholaire, 

A présent je vais montrer^ à la con)j(nissioo 
du budjet y que l'Angleterre possède aussi des 
écoles d'arts et métiers; je vais montrer que, 
ces écoles , loin d'être inutiles ou dangereuses^ 
ont rendu d'immenses services à l'industi^ie 
britannique. Je vais commencer par la pre- 
mière ville que le rapporteur de la commissioii 
cite pour montrer Tin utilité des écoles d'arts et 
métiers. 

Lorsque James Watt eut inventé sa machine 
à vapeur, il résolut de monter une grande ma- 
nufacture pour fabriquer de pareilles machi- 
nes , ^d'après ses nouveaux princii>es. Mais à 
cette époque 9 l'Angleterre ne possédait pas d'ar- 
tisans ca|>ables de comprendre et d'exécuter ces 
machines. 

Watt et son associé M. Boulton , établirent 
à Soho , fauxbourg de Birmingham , une école 
préparatoire d'arts et métiers , pour enseigner 
aux ouvriers non-seulement la i^ouvelle liérie 



des travaux manuels et méchaniques dont ils 
allaient être charges, maïs les principes des 
opérations mêmes et des produits. 

C'est dans rassemblée publique , tenue le 
1 8 juin dernier, en présence de quatre minis- 
tres d'état , et présidée par le premier ministre 
dé la Grande-Bretagne , pour ériger un monu-^ 
ment public à James Watt , que ce fait vient 
d'êtresolennellement rapporté par M. Boulton 
tîls y entouré des plus illustres ingénieurs et 
des plus grands manufacturiers de l'Angle-* 
terre. Voici les paroles mêmes de M. Boulton , 
paroles que j'ai entendu prononcer dans cette 
séance à laquelle j'assistais. 

« ^ school of workmen , in every relevant 
branch , was speedilj and successfuUjr insti^ 
tuted ; and tke for m and construction of the 
machine were perfeçted with a skill arid accu^ 
racy till ihen imknown in the exécution of large 
machines. » 

H Une école d'ouvriers , dans toutes les par-* 
» ties qui dt'pendaient de la qouvelle inven^ 
i) tioDy futpromptement instituée » avec succès j 
» et la forme , ainsi que la construction de la 
» machine à vapeur , fut effectuée avec une 
» habileté et une précision jusqu'alors incon^ 
i) nues dans l'exécution des grandes machines. >i 

Voyons maintenant quellesont été les consé* 
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quences^ pour l'empire britannique, des tm* 
vaux d'une seule école d'arts et métiers. 

Dans 'l'établissement même de Soho, à la 
porte de Btrniingham , "ville qui , suivant M. le 
rapporteur/s'est formée sans école de ce genre , 
les ouvriers d'une seule école ont exécuté , de- 
puis 1774 jusqu'en 1824» une quantité de ma- 
chines à vapeur équivalente au travail de cent 
mille chevaux , ou de sept cent nulle hommes. 

De la même école , sont sortis des chefs d'à- 
teliers et des ouvriers qui ont fondé une foule 
d'établissements du même genre , établisse- 
ments qui ont produit à leur tour une quantité 
dé machines à vapeur supérieure au travail de 
deux cent mille chevaux , ou quatorze cent mille 
hommes, * • ' 

Voilà une création de force , égale à Faction 
permanente de trois cent mille chevaux, ou de 
fi^ux millions cent mille hommes , effectuée en 
un demi-siècle, par les conséquences immédia- 
tes et uniques d!une seule école darts et métiers i 
dans une ville, dans un empire où Ton nous 
dit que l'industrie a'est élevée, sans écoles, à 
sa prospérité présente !... - 

J'ai vu les membres les plus illustres du mi* 
nistèrê, de la chambre des pairs et de la cham- 
bre des communes, se réunir aux ingénieurs 
et aux manufacturiers de la Grande-Bretagne , 
pour voter une statue à l'instituteur de cette 
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SécAaàe école d'arfs et métiers , en eélëbree 
les bienfaits d'un accord unanime. Je les aï 
eotén4ns dëclai^er que les travaipc de cette 
école n'étaient pas seulement précieux par 
l'immense accroissement de force. et d'opulencQ 
qu'ils ont donné à Tempire britannique f mai^ 
par les améliorations morales qui sont résul« 
tées d'un bten-étre nouveau , immense , ré-r 
pandu dans toutes les classes des peuples hrl-r 
tan niques y et des autres peuples civilisés ^ et 
même des nations k demi barbares* Voilà des 
vérités qu'en Angleterre le ministère et Toppo-f 
Sftion se sont plu à proclamer de concert ; de$ 
térités redites, avec autorité, par le premier 
Ininistre, par le ministrie de l'intérieur et. pas 
le ministre du commerce, redites avec élo- 
quence par les Brougham , les Maokintosh et 
les Wilberforce. 

Mais dans la chambre des députés de, la 
FrahCè , nos ministres sont obligés d'entrer en 
discusëian pour faire comprendre l'utilité des 
ééoles d'arts et métiers , non pas à la généralité 
des membres, mais aux membres choisis comme 
entendant le mieux le sujet qu'ils sont chargé^ 
d'eKaminet* spécialement ; et , par .une infor- 
tune singulière , la commission déclare froider 
ment que le ministère n'a pas pu la persuader J 
Heureusement aussi qu'elle n'a pas pu per«^ 
sliader le mîâistèrei Elle reste d^ns une obscu* 
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rite (^t lafflige , sut les îridônvërtierits , dur l€s 
dangers és^idents des écoles dont on ti*a pas pu 
lai fajre bien entendre les avatitafges !.... 

A présent, dira-t-on en changeant de lan- 
gage, si nous sommés contraints d'admettre 
que rAngtelerre doit d'immenses services à une 
seule école d'arts et me'tiers , nous observerons 
que cette école n'est plus nécessaire, et qu'au- 
jourdiiui l'Anglefcrre voit son industrie pro- 
spérer sans établisslements de ce genre. 

Au contraire , à présent même > dans toutes 
les grandes villes de l'Angleterre et de l'Ecosse , 
se forment des écoles d'arts et métiers, consa^ 
crées à l'application des sciences, à l'industrie, 
aujourd'hui le bienfait d'une telle application 
est généralement apprécié dans la Grande- 
Bretagne, et cette application est enseignée avec 
une étendue qui produira, d'ici à peu d'aiinées, 
des résultats prodigieux. 

Des institutions soutenues par ded Côntribii- 
tîons volontaires ont aujourd'hui pour objet 
d'enseigner aux artisans les principes et lés ap- 
plications de la méichanique , de là chimie et 
de l'économie, aux arts et métiers. Les artisans 
recherchent avec ardeur renseignement qui 
leur est offert. Non-seulement ils le recherche* 
raient , s'il était gratuit ; ils paient pour le re- 
cevoir. Ils ap{x>rtent chaque mois leurs mo- 
destes vingt solâ ou trente sols pour recevoir le3 
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bienfaits de la théorie. Il y a jnaiatenânt de 
telles écoles darts et métiers à Londres, à 
Ë imburgh y à GlasgOT/v , à Liverpool ; on en 
prépare à Manchester , à Newcastle , à Aber- 
deçn^ à Leeds, et dans la plupart des autres 
villes manufacturières de l'Angleterre et de 
rÉcosse* 

A Édimburgh , l'école des arts et métiers 
compte quatre cents élèves ; celle de Glasgow y 
en compte cinq cents , celle de Londres huit 
cents, elc 

Voilà des faits notoires du côté de la Manche 
où je me trouve maintenant. Je parle de créa- 
tions dont je suis témoin oculaire, et j'ai droit 
d'être cru de mes concitoyens ; car jusqu'ici je 
n'ai rien rapporté des institutions, des travaux 
et des lois de la Grande-Bretagne, qui n'ait été 
reconnu conforme à la vérité des choses. 

En résumant les faits et les raisons que je 
viens d'alléguer, je crois avoir démontré : 

1®. Que les craintes de la commission du bud- 
jet sur le danger des écoles d'arts et métiers , 
sont dénuées de fondement ; 

20. Que les grandes villeis de France ne pos- 
sèdent pas les suppléments qui peuvent rem- 
placer ces écoles ; et que l'Angleterre n'a pas 
fait fleurir son industrie sans appeler à soa 
secours des écoles d'arts et métiers : 

3®. Que, depuis vingt ans, la France a re- 
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tiré des serriçes signalés de ses écoles <i*arts et 
métiers ; 

4^. Qu'aujourd'hui , lorsqu'on semble nous 
projposer de détruire ces éôoles> pour mettre fin 
aux maux , aux dangers supposés , qu elles ré- 
pandent sur la France, l'Angleterre établit , 
dans tous ses foyers d'industrie, des écoles d'arts 
et métiers qui bientôt donneront à ses arts des 
lumières nouvelles et des perfectionnements 
dont il,est impossible d'assigner les limites. 

Dans l'examen auquel je viens de me livrer, 
j'ai^tâché d'écarter toute idée qui n'appartînt 
pas strictement au sujet que j'ai regardé comme 
un devoir de traiter, dans l'intérêt de mon pays. 
Je désavoue toute allusion favorable ou défavo- 
rable à l'esprit de tel ou tel parti. Ce n'est pas 
une question de parti que j'ai voulu traiter, 
mais une question d'intérêt commun aux hom- 
mes de toutes les classes et de toutes les opi- 
nions. 

Je respecte même ce que je regarde comme 
une erreur fâcheuse de la commission du bud- 
jet. Je ne veux pas imiter les hommes qui s'ef- 
forcent de noircir les idées qu'ils repoussent et 
les opinions qu'ils n'ont pas épousées. J'écris 
avec la pleine conviction d'avoir pour moi, sur 
le cas particulier que je traite , l'expérience et 
la vérité. Mais les faits que j'ai rapportés n'é- 
taient sans doute pas connus à la commission; 
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j'aime à croire que les n^embres» s'ils daignent' 
lire les observations que je viens de présenter, 
rendront a.us^i justice à mes intentions : ]>eut- 
,étre finiront-ils par adopter mes conclusions. 
Si j obtiens ce résultat sur Tesprit des m'embres 
de la commission et de leurs collègues à la 
ebambre des députés, je croirai avoir rendu 
un grand service aux intérêts de notre patrie. 

Londres y Juillet 1824* 
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